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DESTOUCHES, 


o u 

LE PHILOSOPHE MARIE. 

» 

Le Théâtre représente un Cabinet d’Homme de 
lettres -; on voit , à gauche du Spectateur , des 
Rayons de Bibliothèque , dans lesquels se trouve 
pratiquée une Porte secrète. 


SCENE PREMIERE. 

DESTOUCHES, seul. ( Il est devant son bureau et écrit.') 

« O cl , tout m’attache ici ; j’y goûte avec plaisir 
» Le* charmes pei» connu* d’un innocent loisir ; 

» J'y ris tranquille, heureux, à l’abri de l'envie, 

» Là folle ambition n’y trouble point ma rie. o 

Ce début est simple: fort bien, ne nous arrêtons pas, et 
mettons la Jerniere main à ma coméJie du Philosophe mai- 
rie, ou le Mari honteux de l'être! Le mari honteux de l'être! 
Que penserait ma femme, si elle savait que c’est ma propre 

histoire que je mets sur la 80606!* Elle m’accablei ail de 

reproches, et franchement je les mériterais un peu N’im- 

porte, continuons.... J’ai dans l’idée que cet ouvrage me 
iera beaucoup d honneur. 

Air du Pot de Fleurs. 

Toi , qui dan* ta noble carrière , 

R’a» januik connu de rivaux, 

O mon maître ! d divin Molière ! 

Pi etc- moi tes brûlaus pinceaux. 

, Me crois pa> que j’antbiitonne 

a L’ li o nue u r de pouvoir t'imiter : 

Heure ix si je puis mériter 

Quelques flcuious de ta couronne ! ** 

A 2 
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% ■ D E S T O U C H E S,- 

J’aurais dû appuyer davantage sur un des travers de mon 
Philosophe ; car, malgré sa prétendue sagesse , il doit être 

t 'aloux et très jaloux.... N'ai je pas la faiblesse de l'être ! 
’lorvelle rend des visites assidues à ma femme; quel est son 
but ?.... Est-ce à elle ou à sa jeune sueur qu'il cherche à 
plaire?.... Non, Sophie est un enfant; c’est ina femme qu’il 
aime.... ( «Se levant.) ht je ne puis parler, et je n’ose dire : 
Elle est ma femme!... Maudite faiblesse !..., Oh ! inon Philo- 
sophe n’est qu’un sot: je le dirai. 

( Il se remet à son bureau et il écrit ) : 

, « Ou Yu-rr qu'un piiilnnoplie ? Un fou dont le langage 

» Veut qu’un tii.au conlua île (aux raisonnement , 

» U’ntsjrildr travers 

SCENE II. 
DESTOUCHES, MARTINE. 
MARTINE, à pari. 

De qui donc ptrle-l-il comme ça, (out seul? Ah! 

je vois ce que c’est , il fait une comédie...... Monsieur! Ii 

ne m’entend pas!.... Pour le tirer de sa rêverie , usons de 
notre moyen accoutume , p.irious-lui de sa femme. ( Bien 
haut. ) Monsieur, madame Deslouches m’envoie vous dire 
qu'elle va venir dejeûner avec vous. 

WKsTorruES. 

Eh! bon Dieu! quels cris! veux-tu bien le taire! Tu sais 
que je ne veux pas 

MARTIN K. 

Qu’on sache que vous êtes marié! Et pourquoi cela ? Je ne 
concevrai jamais qu’on puisse rougir de posséder une jeune 
et jolie femme.... Que de gens que je connais, voudraient être 
à votre place! 

DESTOUCHES. 

* Ils ne savent pas ce que c!est que le mariage! 

MARTINE. 

Ma foi. Monsieur , moi , qui sais très-bien ce que c'est , 
je ne trouve rien au-dessus de cela, et je vous avoue fran- 
chement qne je ne suis pas de l’avis de ceux qui disent que 
les hommes ne sont bous à rien. 
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DESTOU C.H ES. 

Peste ! c’est affaire à loi. 

MARTINE. 

Que voulez- vous ! Quand j’ctais fille, j’étais d’une mai- 
greur à faire trembler ! l’aurais tenu là-dedans.... Je me 

suis mariée, et j’ai pris de l'embonpoint tout à coup!... L’on 
dit cjue cela me va assez bien . .. Depuis la mort de mon 
pauvre mari, je suis fondue de moitié.... Ah ! je vois bieo 
qu’il faudra que j’en revienne là. 

DESTOUCHES. 

Comment, tu voudrais? 

MARTINE. 

Certainement. 

Ata : Comme on fait son lit on se couche. 

De l’hymen qu’on maudit partout , 

Moi , je n’ai connu que les roses ; 

Aussi , Monsieur , j’a» trop de godt 
Pour me lasser de* bonnes choses. 

Comme assez souvent» Dieu merci , 

Maint galanL me dit qu’il m’adore, 

J Vipère attraper un mari ; 

Je n’y renonce pas encore. 

, DESTOUCHES. 

Allons , tu deviens folle. 

MARTINE. 

Vous croyez cela ? ... Patience !. .. J’espère que bientôt il' 
n’y aura plus moyen de cacher votre mariage, et je languis 
de vous voir deux ou trois petits marmots.... 

DESTOUCHES. 

Pourquoi pas une demi douzaine ? 

MARTINE. 

Ma foi. Monsieur, je vous les souhaite! Abondance de 
bien ne nuit jamais ! 

Air : Voyage! voyage! 

Al» t pour vow* quel (te»iin prospéra ! rtot 
$i , Jet mari» te plus licureu», 

Votiï allier cnfi&Qtfe père i 

1 <m» le» an* iI’ub rufjnt ou lieu». ■ „ ... 

1 ..Maigre VOll C SilgCSJtC 

Je Vqus vois «Uni Vi tresse , 

* ,k \ L^ut’ l’oti voè*4ifai t 1 

.Mou ckf > j i, - o r 

/ 
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DESTOÜCHCS, 

Autour de voiu, ah ! quel tapage ! 

Combien il voua divertir» ! 

Quand l’un chantera , 

Cn autre criera v 
Celui-ci rira , 

L’ou ire pleurera , 

Criera , 

Rira. 

Vous êtes entouré de sept ou huit petits lutins qui ne vous 
laissent pas un instant de repos. Papa, donne-moi ceci; 

E apa, donne -moi ccI|l.... Voulez- vous bien vous taire! 

rrrrr ! loin de s'apnaiser, ils crient, ils font un lintamare 
d’enfer! En vérité, c’est charmant ! Aussi, 

1 Je gage (bu.) 

Que ça vous charmera! 

DESTOUCHES. 

J’enrage (bis.) 

En pe niant à cela. 

Dr.STOUCHES, à part. 

Ce qu’elle me dit, peut me fournir un excellent trait 
pour ma comédie. Profitons-en. ( Il écrit. ) 

« Je brûle de vous voir trois ou quatre marmots, 

» Uraillans autour devons, et vous-même en cachette, 

» Jouant à cache cache ou bien à cligne-musettc. » 

M Alt TI N K. 

C’est çà, Monsieur/ c’est çi!....Vous écrivez ce que je dis, 
votre comédie sera charmante ! 

DESTOUCHES. 

Mais, si je la lui lisais?... Et pourquoi pas?... Molière a sou- 
vent profité des conseils de sa servante; essayons !.... Je suis 
curieux de savoir si elle reconnaîtra ma situation.... Ecoule! 

MAHTINE. • 

Volontiers, je ne m'y connais guères; mais c’est égal; ça 
n'cmpêche pas de juger., 

( Elle va chercher une chaise et se place devant Des- 
touches , qui reste ilehoul , son manuscrit à la main.) 

DESTOUCHES. 

* Dans l autre appartement, toujours contrarié, 

» Ici je suis garçon, là je suis marié... 

» Ma rié!... C’est en vain que l’on se forlifie 
» Par le grave secours de U philosophie, 
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COMEDIE. . 

» Contre un sexe charmant que l’on voudrait braver; 

»• Au sein de la sagesse, il sait nous captiver! 

» J'en ai fait, malgré moi, l'épreuve malheureuse. 

*• .Mais ma femme, après tout, est sage, vertueuse: 

» P;«is amant que mari, je possède son cœur; 

» Elle fait son plaisir de faire mon bonheur. 

*• Pourquoi contre l’hymen est-ce que je déclame? 

" Mafemmeest toute aimable, oui ; mais clleesi ma femme ; 
>• En elle j’aperçois des défauts chaque jour, 

» Qu’elle avait avec art caches à mon amour. 

» Sexe aimable et trompeur! c’est avec celte adresse 
» Que vous savez des cœurs surprendre la tendresse ! 

» Insensé que j’étais ! Ai-je.dù présumer 
» Que le ciel pour moi seul eilt pris soin de former 
» Ce qu'on ne vit jamais , une femme accomplie? 

" Je l’ai cru cependant, et j'ai fait la folie.... 

»> C’est à moi, si je puis, d’éviter tous débats, 

»> De prendre patience et d'enrager tout bas! » 

MARTINE. 

Bravo! Monsieur! làravo! bravo! comme c’est ça! comme 
c’est ça! 

a D'enrager tout but 1 « 

(,’e|t vous Irait pour trait; ça réussira; mais si vnns voulez 
que les dames soient pour vous , ah ! croyez-moi , sup- 
primez..... là.... ce passage, où sous dites 

« Qu’on ne vil jamais une femme accomplie ! » 

• • I • ? 

Entre nous, cela est peut-être vrai; mais, vous le savez, 
toute véiilé n’est pas bonne à dire. D’ailleurs, consultez 
Madame. 

. DESTOU C II RS. « ' 

Je m’en garderais parbleu bien. 

MAR1INE. 

Comment! cst-ce que vous ne voulez pas quelle sache ? .. 
Ah! je devine, vous voulez lui ménager le plaisir de la sur-f 
prise. 

DESTOUCHES. 

Précisément.... Mais j’entends du bruit, la porte secrète 
t’ouvre.... Silence! Eh! vite , cachons notre manuscrit, c’est 
ma femme ! > • 


s 


destoitcii.es. 


II. 

SCENE III. 

LES MEMES, Madame DgSTQl'ÇHES. 

DUSTOUCPES. 

Ah', c'est toi, ma bonne amie! 

M 10 '. DESTOUCHES. 

Qu’avez vous donc , mon cher Deslouches ? Vous paraissez 
troublé. 

DESTOUCHES. 

Je u’ai rien , je l’assure. 

M* . DESTOUCHES. 

J’ai déjà remarqué plusieurs fois que lorsque j’entre dans 
voire cabinet, vous avez l'air embarrassé ! J’ai tout lieu île 
croire qu’il y a quelque mystère là dessous. 

DESTOUCHES. 

Martine , le déjeûner. 

MARTINE. 

Oui, Monsieur. {A part.) Que c’est contrariant! je na 
pourrai rien entendre. 

DESTOUCHES. 

Eh bien ! 

MARTINE. 

On y va , Monsieur. ( EUe sort. ) 

DESTOUCHES. 

Puisqu’il faut te le dire, je ne vois jamais sans émotion 
s’ouvrir cette porte secrète qui donne dans tou appartement ; 
ta jeune sœur est si étourdie!... Tout serait pepdq , si elle la 
découvrait. 

m"'. DESTorcnns. 

Je lui en ai fait un mystère jusqu'à ce jour , quoique j’aip 
beaucoup à souffrir de la vie équivoque que je niene ici ; «>n 
me croit libre, et bien souvent.... 

DESTOUCHES. 

Ou vqua adresse des vœux .... 

... lï” DESTOUCHES. 

Vous m’y exposeriez} mais je ne reçois che* moi que 
quelques amis , le petit president, le vieux conseiller... 
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COMEDIE. 


DESTOUCHES. 


El le jeune Florvelle. 

M d ". DESTOUCIIF.S. 

11 csi aimable , et de plus votre ami. 

DKSTüCCHES. 

Oui -, c’est assez l’usage.... Je sais qu’il vient journeUemcn t 
chez vous: peut-être connaissez-vous le motit ue ses nom- 
breuses visites ? 

M“*. DESTOUCHES. 

Je m’en doute, et je me propose de vous en parler 

bientôt. * 

DESTOUCHES. 


Ali ! ah ! 

m”'. destouches. 

J1 faut bien que vous soyez dans la confidence. 

DESTOUCHES. 

Moi! vous me croyez donc bien phdosophe . 

M"\ DKSTOUCHES. 

Votre philosophie n'a que foire à cela; avant tout , il est 
nécessaire que notre mariage soit connu. Ne me p r ''’ cz P a * 
.davanl:ge du titre de votre épouse; je le dé S1 re, |e l ambi- 
tionne (dus que tout au monde, et cela ne peut sous sur 
prendre. 

Al a: Vaudeville de lurenne. 

AiniaMjrt vaillant militaire, 

A % ingl an* vous tSlirt cite } 

riti* lard , en vous , nu vil en Vngletcrrc 

Un diplomate instruit et respecté ; 

J-.pfin , la destinée heureuse 

Cciul voire front de* Uttiier» d’Apollon ; 

Comment de porter votre nom , 

Ne »ciaii-j<* pas glorieuse? 

Martine, entrant. 

Monsieur, vous élef servi. 

DESTOUCHES. 

C’est bien ... baisse-nous.... Ah ! tu vicndias m’avertir, si 
tu aperçois mon onde. 

MARTINE. 

Oui, Monsieur.... S’il vous trouvait avec Madame 

Hein: ces vieux célibataires sont d’un coriace ! 

* r ’ ’ * '■ {Elle sort.) 


I 
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SCENE IV. 

DESTOUCHES, Madame DESTOUCHES. 

M m '. DKSTOICHES 

V ous craignez beaucoup voire oncle , à ce qu’il paraît ? 
DESTO.UCUES. 

Je lui dois tout, et d'après son humeur singulière, son 
aversjon pour le mariage, juge de sa colère, s’il apprenait 
que je suis marié a son insçu. 

m"\ destouches. 

Ne faudra- Dil pas qu’il l’apprenne un jour? 

DEblOLCHES. 

Sans doute, et Dieu sai> alors comme Messieurs nos beaux 
esprits vont se rire de moi! 

M"*. DKSTOUCHES. 

Qu’a donc, je vous prie, de si ridicule le litre d’époux , 
de père de famille ? 

Air : ('nnfehtons-nous (l'une simple, bouleille. 

I.c bon H«'nri , fier do litre «le père , 

Pan* son palais , pour citai mrr »c* tnMans , 

Y ingi foi* le fioul huîtssé t iri î.» pnustière , 

A *ur ion dr* promené *r» enfant. 

Pc moins d’éclat m* croux p;.i oii'il brille 
Qu’aux champ* «Vivry, Iüdk iix par mu exploit* j 
L’an* von amour, tin jet** de famille 
Sert de Icçou et de modèle aux roi*. 

DEftTOUCH ES. 

Sans doute; aussi je n’attends qu'une occasion favorable 
pour loui avouer à mon oncle; il doit venir aujourd’hui , et 
je te promets.... Mais on appioche : si c'était lui.... Je t’en 
supplie , ma bonne amie, rentre chez toi. 

M”*. DESTOCCHES. .. 

Que je rentre chez moi ! N’y suis-je pas ici ? 

DESTOUCHES. 

Allons , tout est perdu ! Pauvre Deslouches 1 
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SCENE V. 

LES PRECEDEES, SOPHIE. 

sopiliF., au fond du théâtre. 

Tiens , ma soeur ici ? Par où est-elle donc entrée ? Elle 

était enfermée dans son appariement. 

. * . 

DESTOU CH ES, à part. 

Ah! je respire; c’est la sœur de ma femme. 

SOPHIE. 

Bonjour, mon bon aini! ( Voyant sa sœur qui a l’air <le 
bouder .) Eh bien ! que fais-lu donc U Ah! mon Dieu ! 
comme tu as l’air triste l ( A Des/ouchcs.) Est-ce toi, mon 
ami, qui es cause de son chagrin P... Quel silence!.... Est-ce 
qu'on n'est pas plus gai que cela en ménage P 

M**. DESTOUCHES. 

Alt! ma chère Sophie! tu ne sais pas encore ce que c’est! 

sopniE. 

Won; mais je meurs d'envie de l'apprendre, et j'espère 
bientôt avoir une petite confidence à vous faire.... mais 
voyez un peu s’il est possible de rester comme cela éloigné 
l’un de l’autre! Je veux que vous vous réconciliez, et que 
vous vous embrassiez sur le-t hamp ! ( Les prenant par la 
main.) Fi! que c’est laid de se bouder ainsi! Allons, em- 
brassez-vous , Sophie vous en prie ! 

M m \ DESTOUCHES. 

Eh bien ! j'y consens ; mais rappe!ez»vous ce que vous 
m’avez promis. 

SOPHIE. 

A la bonne heure ! voilà comme je vous aime. 
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DESTOUCHES, 

S C E N E V I. 

LES MEMES, MARTINE. 


MARTINE. 

Eli! vite, Madame, éloignez vous-; je viens d’apercevoir 
la voiture de M. voire oncle. 

PESTOL’CIIES. . 

Sois sûre que jp ne négligerai rien pour que cet entretien 
nous soit favorable. 


Air du Pauvre Diable. 

Dan» tm moment , »i jVn crois mon espoir, 

J’jturai trouie le chemin de sou anx ; 

Il saura tout, et je veux des ce soir , 

Lu tous licui te nommer ma femme. 

M**. DESTOUCHKS. 

Que cet aveu fera doux pour mon cœur ' 

SOPHIE. 

Enfin , tout liant je dirai donc : mon fière, 

DESTOUCHES. 

Mon oncle arrive. AM je craint ton humeur ; 

Sorte* , torle* avec myttire. 

Pans un moment , etc. 

M™'. DESTOUCHES, SOPHIE, MARTINE, 

| votre J 

liant uu moment , ti j’eu croit j \ ctpoir, 

[ J 

Vou» trouverez j le chemin de ton ame ; 


Il saura tout 


En tous lieu* 


puisqu'il veut j 
et tu veux J 
vous nommer ta 
la nommer ta 


dès ce soir, 
| femme. 


( Elles sortent toutes trois. ) 
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SCENE VII. 

DESTOUCHES, RICHEMONT. 


DRSTOUCHES. 

11 n'y avait pas un instant à perdre , j’entends sa voix.... 
Bonjour, mon onrlc. 

RICHEMONT. 

Bonjour, mon ami ; est ce d’ici que sortent les deux jeunes 
dames que je viens de rencontrer à ta porte?.... 

DESTOC CH F.S. 

Deux jeunes dames ?... Ah ! ce sont sans doute ces char- 
mantes voisines dont je vous ai parlé quelquefois. 

RICHEMONT. 

Elles paraissaient sourire en me regardant ; est-ce que j’ai 
quelque chose de risible, par hasard ? 

DESTOUCHES. 

En aucune manière. 

RICHEMONT. 

La plus âgée, surtout , me parait une éveillée Sais tu 

si elle est mariée ? 

DESTOUCHES. 

On le dit. 

H ICI! EM ONT. 

Et le nom du pauvre homme ? 

DESTOCCHES. 

1 e nom du pauvre homme ? On ne le dit pas. 

RICHEMONT. 

Je parierais qu’il est couché en toutes lettres sur mon ca- 
talogue des pauvres maris qui otil le malheur 

DESTOUCHES. • 

Ah! mon oncle! pouvez vous penser ? J’ai meilleure 

«piuien de celte dame. 

Ata : De sommtillct encore , ma chère. 

J r la croih «âge autant que belle , 

£t je le confcwc ctiUe nous, 

J’ai confiance , même en elle , 

Cviuiuc »i j était» tou cpnui. , . 
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A *<•» AfYoir» , *i la parjure 
l’rclérail <{uel(|UO favnrt ; 

Eli bien ! je triai» , je le jure , 

Auwi trompé que tou mari. 

RICHEMONT. 

Que lu es simple de penser ainsi! 

• • * 

Air (h Marianne. 

Mon ami , je connais lot femme*. 

Ans»i c'en pourquoi je soutien» 

Qu’on a , pour Miluire leuvsaïuc*, 

A tout moment mille mojent. 

Billet* liicn doux , 

liif.ro ut* bien iuux , * 

* Joli» bijoux 9 

Le* •'iiflanimcni pour noui j 
En Iranr. > Rurien , 
h’y pn*i»d-ou l»irn f 
Sau* Ar , bien t 
' On plaît avec un rien. 

^ ou* la femme du premier homme; 

Hu pauvre Adam , trompant l’ardeur, 

Au diable elle donna son coeur 
Pour une Seule pomme. 

Qu’a» lu à répondre à cola 

DESTOUCnES. 

Que vous allez chercher vos comparaisons un peu loin. 
RICHEMONT. 

Si je voulais, je ne serais pas embarrassé d’en trouver 
sous ma main; et ce n’est pas sans raison que j’ai jute 
haine.... 

DESTOUCHES. 

Aux femmes! mon oncle? 

RICHEMONT. 

a 

Non pas , mais au mariage, ce qui es! bien différcnl ! J’ai 
eu trois frères, six cousins et une douzaine d’amis qui tous 
ont fait la sottise de se marier... J’ai reçu la confidence des 

uns, et j’ai su des autres ce qu’ils ne savaient pas; aussi 

quand on a voulu me donner une femme, j’ai toujours dit : 
Non! et je me suis laissé bravement déshériter, plutôt que 
d’en passer par-là! Je n’en ai pas de regrets; mais je m’en 
vengerai, et j’ai juré de déshériter à mon tour tous ceux 
des miens qui se marieraient. 
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destouches, à part. 

Comment lui parler de mon mariage! Le moment ne me 
paraît guères convenable. 

RICHEMONT. 

A propos.... Je viens de foncier avec une vingtaine de mes 
amis, une société philosophique et morale; tu seras des 
nôtres. , 

DESTOUCHES. 

El quelle est celte société? / 

RICHEMONT. 

La Société des Célibataires. J’en ai été nommé président 
par acclamation. Je t’ai (ait meure sur la liste des élus, tu as 
(ait tes preuves, et j’ai répondu de toi. 

DESTOUCHES. * 

En vérité, mon oncle; vous me faites beaucoup trop 
d’honneur. 

RICHEMONT. 

Pourquoi cela ? 

Air : Je loge au quatrième étage. 

N Vu ii pas de l’Académie? 

Ce* Menteurs . lumière* du trmp* , 

Rour finir l’oeuvre du génie , 

Se ranrmblent depuis cent an». 

Dan, leur* «rance* toi itairr* , 

Tout te natte en vaint cumpliraen* j 
Ce *ont de vrait célibataire» , 

On ne leur couuaît pat d'enfant. • . . * 

Mais qu'as-tu donc à rêver, est-ce que tu hésiteras? Son- 
gerais-tu à te marier? 

DESTOUCHES. 

Je vous jure que je ne demande au ciel que de rester dans 
la situation où je me trouve. 

RICHEMONT. 

A la bonne heure ! Ce cher neveu ! II n'y a que moi et toi 
de sages dans la famille. 

DESTOUCHES, h pari. 

Allons, il faut y renoncer; que dira ma femme? 

RICHEMONT. 

Revenons à une chose plus intéressante. Tu sauras que 
tout membre de la Société de» (.elibata.res doit apporter à 
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chaque séance une épigramme contre les maris ; cela fera titr 
joli recueil à la fin de l'année ! Songe à préparer la tienne 
pour aujourd’hui. Tu en feras aussi une pour moi par-des- 
sus le marché; la matière ne manque pas ! Je vais, pendant 
ce temps, chra son eminence le cardinal Dubois: on est 
très-satisfait à la cour du succès de ta mission à Londres; on 
veut l’en récompenser dignement, et comme heureusement 
tu n’es pas marié, j’espère le ménager bientôt une surprise 
agréable. 

DESTOU CAFE S. 

Comment donc? ' * *''**' *-■ • • 

RICHEMONT. 

Laisse-moi faire ; je sollicite (tour toi.... Eh! mais, qu’est-ce 
que j’entends? C'est la voix de Horvelle. 

DRSTOUCHES, à part. 

Viendrait-il dans l'intention de voir ma femme? 

RICHEMONT. 

Corbleu! sa présence me i appelle que feu son père m’a 
fait peidre un procès bien injustement. 


SCENE V I T I. 

E E S MEMES, FLOltVELLE. 

FLOUVCLLK. 

Eli l bonjour, mon cher Destouches!.... 

I) EST O UC H LS. 

J’ai l'honneur de vous saluer, Monsieur. * 

RICHEMONT. J 

Monsieur est un de tes amis? 

DESTOUCHES, tristement. 

Oui, mon oncle. 

FLORVELLE. 

Je érois mériter ce titre, et je viens ici lui en donner un* 
marque; j’ai une confidence très-importante à te faire; j« 
»uis amoureux, et je pense à me marier. 

RICHEMONT. 

A vous marier ? 

FLORVELLE. 

Oui , Monsieur. 

HIC.IIEMONT , 
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KIC1IEMONT, à part. 

Encore une ^otiine pour mon catalogue.... Je ne suis pas 
fiché (juc cela tombe sur lui. 

FLORVELLE. 

La femme charmante que j'adore est ta voisine, et comme 
je sais qu'on g une profonde estime pour ta haute sagesse, je 
venais te prier de parler pour moi. 

DESTOUCHES, à part. 

Allons, plus de doute, il veut épouser ma femme. 

UICUEMONT. 

Mon ami, je te recommande Monsieur; marie-le, et vite; 

DESTOUCHES, bas. * 

Eh! quoi, mon oncle, vous qui êtes l'ennemi.... 

J RICHKMONT. 

Au contraire, j’aime beaucoup qu’on se marie. ( A part. ) 
Surtout ceux que je n'aime pas. (//ou/.) Adieu , Monsieur, 
mariez-vous, c’est ce que vous pouvez faire de mieux..*. J’irai 
vous voir dans quelques mois pour jouir de votre bonheur. 
( A Destouches. ) Termine vite ce mariage. (Bas.) Cela vau- 
dra mieux q^e nos épigraxnmes. ( Il sort. ) 


S C E K E I X. 

LES MEMES, excepté RICIIEMONT. 
DESTOUCHES, à part. 

Est-ce de ma femme ou de Sophie qu’il est amoureux? 

IT.O RV ELLE. 

Ton oncle est charmant l Je ne le croyais pas tant de mes 
anus. 

DESTOUCHES , à part. 

Je brille d'éclaircir ce mystère, et je tremble de l’inter- 
roger. 

FUORVEUl.E. 

Tu parais rêveur.... Désapprouverais-tu mon amour? 
DESTOUCHES. 

Cela dépend du choix que tu as fait. ® 




18 DESTOUCHES, 

FI.ORV K.I.LE. 

Les deux sœurs sont charmantes ! 

DESTOUCHES. 

Soit.... Mais celle que tu préfères? 

FLORVELLE. 

C 'est la plus jolie. 

DESTOUCHES, à part. 

C’est ma femme ! 

FLOHVELLE. 

Vive, spirituelle, pleine de grâces et de candeur. 

DESTOUCHES,* à part. 

llclas! c’est ma femme ! 

. FLOHVKI.LE. 

Elle paraît avoir en toi une confiance sans bornes. 

DESTOU CU ES, à part. 

M’y voilà ! 

FLORVF.LLK. 

C’est ce qui m’a fait penser.... . 

DESTOUCHES. 

Il suffit; je dois te parler avec franchise : tu connais me» 
principes, mon éloignement pour le mariage; je me repro- 
cherais un jour d'avoir contribué à ton malheur Me par- 

lons plus de cela. ( A part. ) Je finirais par me trahir. 

FLORVELLE. 

Quel est ce langage ? {A part.) Serait-il mon rival? 

DESTOUCHES , à part. 

Qu'a-t-il à réfléchir? Il aura vu mon trouble , et il craint 
d’en avoir trop dit. f Haut. ) Mon ami , je suis désespéré de 
ne pouvoir te servir ; mais peut-être m'en remercieras-tu uu 
jour. Les femmes sont si peifides !.... Que Jirais-lu, si je 
t'annonçais que l’une de ces deux dames, que tu trouves 
charmantes . a déjà engagé sa foi, et que c’est peut-être elle 
que tu aimes ? 

FLORVELLE. 

En es-tu sûr ? 
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g dkstoitciies. 

Ali ! très sûr , et un mot peut te convaincre.... Nomme-moi 
celle des deux .... 

FLORVELLE. 

-Après ce que tu viens de me di e, el lorsque tu renonce* 
à me servir, ce ne serait plus de ma part qu’une indiscrétion. 

DESTOrCHES. 

Il est vrai. ( A part.') Il craint de la nommer, c’est ma 
femme. Ah! quel tourment que d'étre jaloux, marié.... 

) Florvelle , mon ami , les femmes ! les femmes !.... 
ne te marie jamais. {li sort.) 


SCENE X. 

* 

FLORVELLE, seul. 

Que veut-il .lire?.... D'où vient son embarras?.... Serait-il 
amoureux de Sophie M’aurait-elle trompé?.... Non ! je 
ne puis le croire. 1 

AlR : En vain la raison quelquefois. (Colalto.) 

Pour touinura son cœur rst à moi, ■ 

i- aiiioui tu Vu donne l'espe muer ; . , 

E.t , mieux que les simiens , j’cu croi 

I.c doux regard de l'innocence. 

Llaus un aveu plein de douceur , 

On se jure que fou s’adore j ' 

1 ■e silène* Je ).< pudeur , 

Je le sens, en dit plqs encore. ( ) 

3Lis voici la sœur de Sophie. 


xS C E N E X I. • W 

FLORVELLE, Madame DESTOUCHES. 
FLORVELLE. 

Ah! combien je suis heureux de vous rencontrer en ce 
ce moment ! 

M“\ I>ESTOUCHES. 

Qu’avez-vous donc, mon cher Florvelle? 

B a 


I 

î 



Digitized by Google 



sa 


DESTOUCHES, 

FEORVELLE. ^ 

Je viens d’avoir avec Destouches une co*ersation qni a 
porté ie trouble dans mon ame ; j’aimr, et je sens que si je per- 
dais l’objet de mon amour, je ne pourrais y survivre. 

M"'. DESTOr>CHES. 

Y survivre?.... C'est aller un peu loin; mais je sais qua 
croire d’un pareil langage. 

AlR : On dit qu'à Pari» c’est l’usage. 

À leur* vœux me trouvant «1* glace , 

Combien d’amnns , avec dette in', 

Me fii r ni , ltela» 1 la menace 
Pour moi de te percer le tein. 

Mnit , gnWe à mon expérience, 

„ J’eut grand toin de ne céder rien ; 

Eli bien ! malgré ma rétitlance , 

Tout cet Metticuis te portent Lien. 

FIjORVELLE. 

Trêve de badinage; j’adore votre aimable soesir, et d’après 
ce que Destouchcs vient de me dire , je tremble qu'il ne soit 
mon rival. 

M™*. DESTOUCHKS. 

Lui! je ne le pense pas. Depuis long-temps, j’avais lu 
dans voire ame; Sophie paitage sans doute voire amour, et 
s’il ne dépend que de moi, vous ne tarderez pas à être heu- 
reux. 

FEORVELLE. 

Ah! que ne vous devrai- je pas ? 

M"*. DESTOUCHES. 

11 faudra cependant que j’en parle à mon mar à M. Des- 

touches; il est l’ami de la maison, et j’ai besoin de prendre 
se» conseils.... Le voici.... Laissez- nous.... 

IXORVEI.LE. 

Mon sort est dans vos mains. 

. ( Il lui baise la main et soit. ) 

SCENE XII. 

DESTOUCHES, à part. 

Je ne me trompe point.... ( Haut.') Vous étiez avec Flor- 
vclle, Madame? 
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M* 1 '. DESTuUCIlES. 

I! est vrai. H 

DESTOUCH ES. 

. El ne puis-je , sans indiscrétion, savoir..,. 

M m \ DEsTOUCHES. 

Ce qu'il me disait I! me parlait île son amour. 

DESTOUCHES. 

Et c’est ici.... 

M m '. DESTOUCHES. 

Et pourquoi pas?.... Mais il est temps que nous en cau- 
sions ensemble.... Florvclle est votre ami, et son bonheur 
doit vous intéresser. 

DKSTOt’ClîES. 

Ah! trêve de plaisanteries.... Vous abuser de ma position 
pour me tourmenter. Vous savez que je suis forcé de me 
taire , et vous me mettez dans la nécessité de parler. Eh bien ! i 

je parlerai, et je ferai connaître toute 1a perGdie des femmes. 

TU"”. DESTOUCH ES. 

Je vous remercie, Monsieur.... Ainsi, vous me faites 
l’honneur de me soupçonner 1.... Je vous savais d’une hu- 
meur fort singulière; mais je ne vous croyais pas défiant et 
jaloux. 

DESTOUCHES. 

Mais, Madame.. 

M 1 "'. DESTOUCH ES. 

DemoniAlé, que ne pourrais je nas penser de votre obs- 
tination à taire notre mariage? Qui me dit que je n’ai pas 

une rivale dont vous voulez ménager la tendresse. 

DESTOUCH ES. 

Moi ?.... ( A part. ) Qu’d me faut de patience ! 

M 0 *. DESTOUCHES. 

Pour qnel motif vous éloignez vous sans cesse de moi ? 

Quel est cet écrit mystérieux que vous cachez avec tant de 
soin? Ce matin encore, lorsque je suis entrée ici, je vous 
ai vu l’ enfermer avec précipitation dans ce tiroir. 

DESTOUCHES. : 

Ne puis-je pas ?... 
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m"'. destouches. 

Je puis (oui soupçonner , si vous vouAcfusez à me le 
montrer. 

. DESTOUCHES, à part. 

Ma comédie ? Je serais perdu ! 

M m *. DESTOTTC1Ï ES. 

Vous hésitez?... Je vois ce que je dois penser ; vous ave* 
des secrets pour moi; eh bien ! Monsieur, je me tairai aussi, 
j’attendrai que vous ayez parlé le premier; jusqu’à ce mo- 
ment , vous pouvez penser tout ce qu’il vous plaira. 

( Elle sort. ) 


SCENE XIII. 

DESTOUCHES, seul. 

Elle s’éloigne Que dois je croire d’une pareille con- 

duite !... Ali ! Drstourhes! pauvre Deslouches ! voilà le mariage! 
et je suis marie! Ah! que] mou philosophe a bien raison de 
dire : 

« . . . . Qu’un mari qui s’est fait un système 
» De n’aimer que sa femme et d’étrc aimé de poème, 

«• Doit, pour se conserver cette (elicité, 

» N’avoir plus de raison, ni plus de volonté. » 

Et , mais , la situation ou je me trouve, me rappelle celle de 

mon philosophe Profitons de mon indignation , pour 

mettre la dernière main à mon premier acte. 

( Il prend son manuscrit , et compose en sc pro- 
'menant ) ; 

« Attendez.... Elle fuit!.... Quel embarras maudit! 
p Dois-je donner créance à ce qu’cite me dit? 

*» l.c marquis amoureux F.... Dans le fond de mon anie, 

» Je suis ravi.... De quoi? Qu’il en conte à ma femme! 

» Cela n’pst pas plaidant ... Mo g honneur effrayé ... 

» Mon honneur!... Qu’on est sot quand on est marié! * 

. — ■ — ■■ - ■ ■ —T 

SCENE XI V. 

DESTOUCHES, RI C II E M O NT. 

richemont, entrant sur le dernier \>ers. 
Bravo! mon ami! Bravo! voilà un vers charmant!.... s^- 
fdime !... üù prends lu cej^ ? 
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DESTOUCHES. 

Ce jont dessers de comédie. 

RICHEMONT. 

Air de l'Ecu de Six Francs. 

Quel est doue ce noujrel ouvrage? 

/,<■ Philosophe Marié ! ' 

Quoi ! marié ?... 

DESTOUCHES. 

Dout il enrage ! 

riuhemont. 

Ali! je 1 'aurais bien parie ! 

Mais faire une telle folie , 

Un sage , ou ue te croira pas. 

DES TOUCHES. 

Pourquoi ?... C’est bien en pareil cas 

Qu’il faut Je la philosophie. 

RICHEMONT. 

Cela doit être plaisant, un philosophe... C’est un sot!... 

Voilà un beau champ à la raillerie, el Üieu sait comme tu 
vas t’en donner ! Je t’exhorte à ne pas le ménager; cela sera 
piquant, et je te réponds du succès.... Aiais puisque t y voilà, 
travaille à nos épigrammes. 

DESTOUCHES. 

Je ne fus jamais mieux disposé. 

« Sexe vaiu ci léger , dout la perfide adresae..... a 

K1CH EMUNT. 

Ce n’est pas cela; je n’en veux qu’aux maris. 

DESTOUCHES. 

Ah! mon oncle, il faut plutôt les plaindre. Devrait-on se 
fier à un sexe inconstant, capricieux, indiscret, dontl’umqué 
soin est de nous désespérer i’ i 

RÏCHEMONT. 

Je suis ravi de t’entendre parler ainsi.... lu as de char- 
mantes voisines qui me faisaient trembler pour ta sagesse..... 
liais tu me rassures ; ce n’est point toi , du moins , qu elles 
tromperont. 

DESTOUCHES. 

Ah! non , sans doute! Je sais à quoi m’en tenir.... Elles 
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ressemblent h toutes les femmes, et je connais maintenant le 
prix «le la liberté. # 

BICHEMONT. 

Puisque je suis bien certain tle ton antipathie pour le ma- 
riage, il faut qi:e je te dise ce que j’ai fait pour loi. 

(iu, Sophie entroilore doucement ta porte secrète , et 
ne montre que sa tête. ) 

SOPHIE, bas. 

Je l’ai trouvée enfin. 


RICHF.MONT. 


Le cardinal Dubois vient de m'anndncer... ( Apercevant So- 
phie. ) Eh bien ! 

SOPHIE, refermant la porte. 

Ah! 


RICHEMONT. 
Qu’est-ce que cela signifie ? 

U ESTOC CH ES. 
Quoi donc, mon oncle? 

RICHEMONT. v 


Je n’en reviens pas.... Qu’elle est rctte portp secrète ? 
DESTOUCHES. 

Comment ? 

RICHEMONT. 

Et celte petite figure éveillée que je viens de voir paraître ? 


DESTOUCHES. 

Se peut-il? (// part. ) C’est ma femme! 

RICHEMONT. 

Vous vous moquiez donc de moi , M. le philosophe ! Vous 
déclamez contre les femmes, et vous percez les murailles 
pour les voir de plus près. 


Mon oncle!..., 


DESTOUCHI.S. 

RICHEMONT. 


Vous êtes un fripon!.... Et ces dames, vos voisines, elles 
ressemblent à toutes les femmes, disiez-vous! 


Croyez..,. 


DESTOUCHES. 
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RlCHliMONT. 

Tudieu ! qi $lcs crm met es! Je ne suis pas su pris de voire 
amour pour cette rclraiie. ( Wtwi/ra/i/ la porte secrète. ) El 
celte petite porte est assez bien placée. .. . 

Aie : Que (T ètublissemens nouveaux! 

A merveille ! 

DESTOU CIIES* 

Quel embarras ! 

RICÏ1EMONT. * 

Je vous savais bien un Sénèque $ 

Mais j<* ue vous soupçonnai» pas 
Une irlle bibliothèque. 

Il n’fst pas un auteur vante 
Qu’à nos veux ici l’on étale. 

( Montrant la porte secrète. ) 

Mais venez- vous Je ce côté 
Prendre vos leçon» de morale? 

Dkstouches, à part. 

Je suis perdu! {Haut.) Sachez.... 

RICHKMONT. 

Que pouvez-vous m’apprendre après ce que je viens de 
voir? J’en suis encore tout stupéfait ! Mais, corbleu ! ce n est 
pas de moi que l’on se joue ainsi.... l’este ! vous irez loin.... 
Vous feriez de belles sottises, si l'on rÿéiail pas la..-. Adieu , 
vous aurez bientôt de mes nouvelles. ( A pmi. ) Il est temps; 
courons vîie chez son éminence le cardinal Dubois. 

DKSTOLCULS. 

- Mon oncle , daignez m'entendre. 

RiüBEMONT. 

Non , non, aUendez-moi , vous vous marierez après. 

( Il sort eu colire.-) 


SCENE X V. 

D K S T O U C H E S , seul. 

Allons, je l’avais touiours prévu! Ma femme rst cause 
de tout ce‘a, et je n'enragerais pas!!! Que fane? I n 
éclat est inévitable, el la colère de mon oncle achève de 
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itm- désespérer.... Mais où court -il, et quel est son des- 
sein/ 1 Ah! suivons-le, et voyons ce que j’îî encore à re- 
douter. ( U sort. ) 

SCENE XVI. 

\ 

SOPHIE, ouvrant fa porte secrète. 

Je n'entends plu# personne. Ils sont partis ; entrons. Voili 
donc cette porte secrète que j’avais soupçonnée plus d’urie 
fois! Je savais bien que je la trouverais.... Mais pourquoi 
tant de mystère? Un se déliait de ma discrétion. 

Air île Claudine. 

On prétend qu'une fillette 
J tout l’capiil rat indiscret , 

Veut mut uvnirct riièu 
Ce qu'ou lui dit en secret. 

Vlu» d’un important mystère 
l'ar elle lut révélé j 
Mai* elle apprend a se taire 
Lorsque kou cœur a parlé. 

Me voilà seule! Si je pouvais découvrir ces papiers que mort 
trèi-mystérieu* beau-frère cache avec tant de soin , et que ma 
sœur brûle de connaître.... Peut-être n’est ce rien; mais 
notre philosophe enragera, et c’est quelque chose que cela. 

( Elle bouleverse tout ce qui se trouve sur le but eau. ) 


SCENE XVII. 
SOTHIE, FLORVELLE. 
SOPHIE. 

Je ne trouve rien. 

FLORVELLE , au fond. 

Que vois- je? Sophie ! 

Sophie. 

Voyons dans ce tiroir. 

FLORVELLE. 

Que fait-elle chez Destouches? 
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SOPHIE. 

Il est fermé. .î. C’est là, sans doute; si je pouvais l’ouvrir... 
FLORVELLE. 

Quelle familiarité 1 
, SOPHIE. 

Impossible! Si c’était des lettres de femmes! Dcstouchcs 
infidèle / Ah! cela serait affreux! 

FLORVELLE. 

Qu’entends-je ?• 

sopniE. 

Cette pensée me tourmente, et je veux absolument.... 
£ Apercevant F/orvel/e. ) Ah ! c’est vous, Monsieur. 

FLORVELLE. 

Pardon, Mademoiselle, j’arrive sans doute mal à propos. 
SOPHIE. 

^ ous m’avez fait une frayeur... Je croyais.... 

FLORVELLE. 

\ ous vous troublez... Vous prenez à Destouches un intérêt 
bien vif. 

SOPHIE. 

Je ne le cache pas. 

FLORVELLE. 

Et si vous le saviez infidèle, vous seriez.... • 
sopiiie. 

Désespérée / 

FLORVELLE. 

Çt c'est à moi que vous faites un semblable aveu ? 
SOPHIE. 

JEh! pourquoi pas ? 

FLORVELLE. 

Touvez vous pomser plus loin la perfidie! 

SOPHIE. 

Je vous prie. Monsieur, de ménager vos expressions, et 
de mieux juger de a ie$ sentimens, 


i 
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FLORVELLE. | 

AlR : Fragment d'un duo de Biaise et Babel. 

( Ah! dnia-jr en croire un tel langage 1 
Ai-je mérite cet outrage ? 

SOPHIE. 

Ceaaex, ersaex nu tel langage ; 

Je ue soutire pal qu'on m'outrage. 

FLORVELLE. 

Avec cet air d’innocence , 

Comment douter de »a toi ! 

SOTHIE. 

Monsieur , votre discours m'offense i 
Voua êtes indigne de moi. 

1 FLORVELLE. 

Ah ! dois-je en croire , etc. 

■ 

SOPHIE. 

Ceaaex , cesser un tel langage , etc. 

FLORVELLE. 

Vous me fuyez... Expliquez moi ce mystère , que je ne puis 
cnmprrn dre. Je. suis prêt à tous avouer nies torts... Mais 
parlez, je vous en conjure. ( U se met à genoux.) 

SOrHIK. 

Bit bien ! connaissez voire injustice.... apprenez.... On 
vient.'... C’est Desiouches I je me sauve. 

( Elle sort par la porte secrète. ) 
FLORVELLE , Stupéfait. 

Ob ! ciel ! que vois-je ?... une porte secièle qui commu- 
nique avec... Sc pourrait-il 1 , • 


SCENE XVII I. 

FLORVILLE, DESTOUCHES. 

destouches , sc croyant seul. 

Je n’ai pu rejoindre mon oncle... chaque moment ajoute 
à muii inquiétude. 
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florvelle, à part. 

S'enfuir ainsi 4 l’aspect <le Destouches... je suis trahi! 


Te voilà ? 


DESTOUCHES. 


FI.ORVELLE. 


Oui... j’étais ici tout à l’heure avec une personne que tu 
connais sans doute. 


Que je connais T 


DESTOCICnES. 


FLORVELLE. 


Oui , elle vient de s’échapper tout à coup par cette porte 
secrète. 

DESTOUCHES. 

Oh ! ciel ! c'est ma femme ! 


FLORVELLE. 

Ta femme ? 

DESTOUCHES, à part. 

Allons , il sait touL ( Haut. ) Mon ami , je te demande le 
secret pour quelques jours encore. 

FLOU V ELLE. 

Eh ! quoi ! ta femme ?... Allons , cela n’est pas possible ! 
DESTOUCHES. 

Et si , te dis je , il n’y a qu'elle qui connaisse celte porte 
secrète. 

florvelle , soupirant. 

En ce cai, mon ami, je te félicite sur ton bonheur. * 

DESTOUCHES. 

Je comprends. O ma philosophie ! 

FLORVELLE. 

Mais quel motif a pu la porter à s’amuser à rocs dépens?.. 
Tout a l'heure elle me jurait de n'étre qu’à moi. 


Ma femme ? 

Oui , Sophie. 

Sjqphif » ? 


DESTOUCHES. 

FLORVELLE. 

DESTOUCHES. 
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C’est elle que j’ai trouvée ici. 

DESTOUCHES. 

Ah ! je respire !... El moi qui croyais... « Qu’on esl sot 
quand un est marié! » 

FLORVELLE. 

Mais explique-moi, je le prie. 

DESTOUCHES. 

Pour le moment, qu’il te suffise de savoir que je réponds 
de ton bonheur... Ah ! tu me vois le plus heureux des hom- 
mes , inou cher fr'lorveUe ! 

FLORVELLE, à part. 

En vérité, je crois qu’il a perdu la tête. 


SCENE XIX. 

t 

LES MEMES, SOPHIE, Madame DESTOUCHES. 

So ph tF. , ouvrant la porte secrète. 

Ces messieurs sont là, ma sœur. 

DESTOUCHES. 

Vous pouvez entrer, mesdames; grâce à votre discrétion, 
tout le monde sera bientdt du secret... Mais mon oncle vient 
de me quitter , et j’ai tout lieu de craindre...! - 


SCENE XX ET I) E k N I E,R E 
LES MEMES; MARTINE , puis UICIIKMONT. 

’ J. \J l I ’ . 

. Martine, accourant. 

Eh ! vîle , mesdames , le voici ! Il a mis sa perruque de 
travers. ., • „ ,--t . 

. SOPHIE. 

Sauvons-nous ! ‘ „V. 

* . 

( Elle va , ainsi que madame Destouches , pour sortir 
par la porte seciite. ) * , ■ _ 

RICHEMONT , entrant. , „ 

Je yous en conjure , ne vous dérange* pas ; est-de que j* 
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tous fais peur ? ( A Deslouches. ) Je le trouve en bonne com- 
pagnie... ces daoics sont charmantes. 

DESTOtJCHES. 

Mon oncle... • 

soPtHE, à part. 

Il n’a pas l’air si terrible. 

RICHEMONT. 

Qu’avez-vous donc ?... Pourquoi vous troubler ? J’ap- 
porte une bonne nouvelle... je sors de chez le prince régent 
et de chez son éminence le cardinal Dubois. 

A i ji d' Arlequin Cruello. 

Mon cher , il faut qu'à Ia gaîté 
Aujourd'hui tu le livre» ; 

Apprend» qu'il te sera compté 
Demain cent mille livres ! 

Pour récompense , le régent 
• Daigne t'accoidn crt argent ; 

Ët te sachant l'envie 
De rester grfrçon comme moi , 

Son éminence rient , pour toi , 


Quoi donc? 


De m'accorder.. -, 

destouches, parlant. 


mcnEMONT, chantant. 

Une bonne »bb»ye t 


<**•) 


DESTOUCHES. 

U ne abbaye ? 

RICHEMONT, 

De dix mille livres de rente. 

SOPHIE , bas. 

Tu seras donc abbesse , rna sœur? 

' MARTINE. 

Pardiue, monsieur, il n’y a que vous pour avoir de ces . 


idées là. 
Que dire 


DESTOUCHES, à part. 


RICHEMONT. 

Eh bien! voilà comme lu reçois ma bonne nouvelle! 
M“\ DESTOUCHES. 

Mais, monsieur , 'il peut se trouver à. cela, tel obstacle... 


i 

| 
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3a DESTOUCHES, 

IîlCUElYIONT. 

On le surmontera. 

SOPHIE. 

Impossible ! 

ItlCHEMqNT. 

riait -il, mademoiselle? 

. SOPHIE. 

Oh ! mon Dieu, oui! 

ni ni km ont, à Deslouches . 

Qu’est ce à dire? 

D EST O l! CU ES. 


Oui , mon oncle , et cela tient à un secret. 

KICIIE.YIONT. 

• Et quel est ce secret ? 

destou en es , à part . 

Voilà l’embarras !... Allons , faisons face à l’urage. (Haut.') • 
Ce secret... c’est... attendez , voici qui vous < xpliquera... 

( Il firent! son manuscrit. ) 

M 1 "*. DI STOUCBES, à part. 


Eh ! mais ce sont les papiers mystérieux. 

. DESTOUCUK8. 

Ceci répondra à plus d’une question... Lisez, mon oncle. 


BIC1IEMONT. 

Te moques- tu ?... Une comédie, corbleu! 

DESTOUCHES. 

Elle pariera pour moi. 

RJCHEMONT. 

Je connais cela , c'est le Philosophe marié » 


Vous l'ave* dit. 

riaît il ? 


DLSTOUCHES. 
IUCHEMONT. 
DESTOC EUES. 


« Grand philosophe , mais bizarre , singulier , 

» Honteux d’avoir enfin osé se marier , 

» El voulant au public cacher cette sottise , 
a De crainte qu’à son tour on ne le tympanue. *» 

SOPHIE, 
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SOPHIE, à Madame Destouclies. 

C’est lui , ma soeur. 

RICHEMONT. ? 

Comment ! est-ce que par hasard ?... 

DESTOUCHES. 

J’en suis à la scène où il avoue son mariage. 

RICHEMONT. 

Mais... 

DESTOUCIIES. 

Il hésite... et son père lui dit ■. 

« L’objet qui vous enflamme , 

» Est-il digne de vous ? — Oui ! 

DESTOUCHES. 

» Quel est-il ? 

C’est justement ce qu’il dit; le philosophe lui répond : 

>» C’est ma femme! » 

(J/ présente sa femme à son onde. ) 
FLORVELUE. 

Ah! je respire ! 

RICHEMONT. 

« Votre femme!... Comment, vous êtes marié? 
DESTOUCHES. 

C’est dans la pièce, mon oncle. 

( Lisant ) : 1 

« Par un secret hymen, vous me voyez lié. » 

RICHEMONT. 

Eh! quoi, à mon insçu ! 

DESTOUCHES. 

Ah ! mon oncle ! daignez poursuivre, et voyez que , loin de 
•'emporter , le père s’ecrie ; 

« A-t-elle un bon esprit? Est-elle douce, sage? 

» — Oui. — Vous avez donc fait un très-bon mariage? » 

RICHEMONT. 

Tout ce que vous me dites-làpeut être fort beau; mais j’ai 
jure de déshériter tous ceux des miens qui se marieraient; 
ne soyez donc pas surpris de u’avoir l ieu à prétendre à ma 
succession ? 

C 


; 




TW 


K-î 






• Qigiîizcxi by^ 


s; 


DES TOUCHES, 

M m \ DES-TOUCHE^. 

Ah! Monsieur, accordez-nous votre amitié, elle seule 
nous suffit. 

Axa : Je suis dupe de votre adresse. ( Angéline.) 

, Ali! Uc grâce, daignez m’entendre. 

DESTOUCHES. 

Eeoutcz-la. 

V 

IUCHKMoNT, a part. 

Quel doux regard! Quelle vois tendre! 

Elle vient là. 

( A Destouches. ) 

Te marier! quelle folie! 

m"'. DKSTOUCHES. 

< Pourquoi cela ? 

HK’II EMONT. 

Jurer d’aimer toute «a vie 1 

DESTOUCHES. • 

Heg.irdez-.la.; - 

H1CHEMONT. 

Oui , je vois qu elle est fort jolie, et si elle n'était pas ta 
femme 

DKSTOUCHES. 

Elle a su vaincre mon éloignement pour le mariage; elle 
vous fera revenir de vos injusies préventions. 

M**. DESTOUCHES. 

Oubliez que je suis la femme de votre neveu , et ne voyez 
en moi que la fille la plus tendre.... 

HICHKMONT. 

En vérité, je ne me reconnais pas. 

DESTOUCHES. , 

Ah! mon oncle!... 

RÏC11EMONT. 

Un instant. Monsieur; je n’ai qu’une parole, et j’y 
tiens!.... Je n'oublierai jamais le peu île confiance que vous 
avez eue en moi.... Dès aujourd’hui, je vous déshérite, et je 
donne tous mes biens.... à ma nièce. 

DESTOLÇULS. 

Mou oncle! 
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SOPHIE. 

Je «aVais bien que nous en viendrions h bout- 
MARTINE. 

Le brave homme! je vous embrasserais, Monsieur, si vous 
vouliez. 

DESTOUCHES. 

Je connaissais si bien votre cœur, que j’avais prévu le 
dénouement de la pièrc. ... Tenez, lisez. (7/ lit) : 

u Ma. nièce , mon neveu , je voulait vous punir ; 

» Mais tout- parle pour ymis , je n’v puis plus tenir ; 

u Vous aurez tout mon bien , en dépit de moi-même.» 

RICHEMONT. 

Ab ! tu me fais dire cela ? Eh bien! ajoute que je ne veux 
pis en démordre, Æl que puisque je ne puis pas t'empêcher 
d’être marié , j'exige que si lu as des eufans, ils gardeiont le 
célibat. 

-- SOPHIE. 

Les demoiselles aussi? 

RICHEMONT. 

Les garçons seulement. . « ' 

DESTOUCHES. 

GrSce au ciel, je puis avouer mou hymen! Florvelle , tu 
aimes Sophie, et tout m’annonce qu’elle te paye du plu* 
tendre retour; épouse-la , 

« El prouvons aux railleur» que, malgré leurs outrages, 

» La solide vertu lait d’betireux mariages. » 

florvelle, à Richemont. 

Vous n’oublierft; pas, Monsieur, que vous m’avez promis 
une visite. 

RICHEMONT. \ 

Soyez tranquille, Monsieur, vous êtes sur mon cata- 
logue. 

V A U D E FILLE FINAL.' 

D E8TOUCII liS. 

AtR : Vaudeville des Anglaises pour rira. 

En vain un prétendu sage 
^kiVilwDUchtm le h itmoiirt r 
(.rnil au joug du mariage 

.fer .notrvtrftirc peur loujOar*. 
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3C DEBOUCHES, COMÉDIE. 

Au temple iÎp l’hvménéc , 

• L n beau malin il ira ; 

'1 élit est noire destinée , 

11 faut en passer par là. 

RICHI MONT. 

Qu’un vieux g.iiçou se marie , 

■* Il doit s'attendre un beau jour, 

. Dana certaine confrérie , ‘ - 

A figurer à «nu tour ; 

On rit de aa catastrophe ; 

Loin de mourir pour cela , 

11 «c dit, en philosophe : j 

Il làut en paaai r par là. 

, FLOtlVELLB. 

Le Françaia , qu’amour enflamme , "f ■ 

I ul toujours lu-ureiix ainaut , 

Kl quand l’honneur le réclame , 

Aux combat* il court gaiment. 

Jamais , prr» de la victoiMg - 
La moit ne l’intimida , 

C’efcl le clieuun de la gloire,... 

II laut en passer par la. 

DESTOUCHES , au Public. 

Du bien , du mal , dan* la sir. 

Le partage est inégal ; 

Ci*t connue à la comédie , 

Prit de bien, beaucoup de mal. 

M essieu i» , celte. oeuvre légère 
A ou* l’a lion prouvé déjà j 
C'en un malheur 1 .... liais qu'j faire? 

Il faut co passer par là. 


• a ' 
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Nota . — En livrant à l’impression Destouches, ou le 
Philosophe marié , nous croyons devoir offrir un témoi- 
gnage de noire reconnaissance aux Artistes qui ont joué 
dans cette Pièce ; ils ont prouvé de nouveau qu'ils peuvent 
paraître avec succès dans la haute Comédie, et que leur 
talent ne se borne pas au genre grivois , daus lequel ils 
montrent chaque jour tant d’originalité. 


Imprimerie Porthmanî», rue Sainte-Anne , N”. 43 , vis-à- 
vis la rue Villedot. 
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